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DANS la vie d'un homme, d'une entreprise, d'une Nation, 40ans, c'est l'âge de la maturité. La célébration des 40 ans del'Union, notre journal à tous, renvoie aux sillons tracés parles hommes et les femmes qui ont marqué de leur em-preinte indélébile cette belle et exaltante aventure qui anous permis de rendre compte de l'actualité et faire de nousle témoin privilégié de l'histoire de notre pays.Chemin faisant depuis le 30 décembre 1975, l'œuvre nousrenvoie le souvenir des pères fondateurs ainsi que ces pion-niers qui, pour beaucoup, nous ont quittés, quand d'autrescontinuent chaque jour encore à suivre notre constante évo-lution. Nos pensées vont, en premier à Omar Bongo On-dimba, qui, dès l'aube des années 70, décida de doter notrepays d'un quotidien, à l'instar de nos confrères franco-phones tels, «Cameroun Tribune », « Le Soleil de Dakar »,« Fraternité Matin », etc.L'avènement de ce « canard » à l'époque du parti unique, futun enjeu de taille dans un contexte où la radio et la télévi-sion, principaux vecteurs des actualités nationale et inter-nationale vivaient, elles-aussi, leur révolutiontechnologique. Mais, à l'époque, elle rimait avec une pra-tique qui mettait le journaliste au service du développementde son pays, en servant de relais entre les pouvoirs publicset les populations. Cela, même si, par le ton osé de son billet«Makaya», ce petit espace de liberté étonna plus d'un dansun monde où la chape de plomb du monopartisme en avaitlimité le champ de la libre expression des opinions et desidées. Pour autant, à l'entame de la seconde décennie, la mutationtechnologique qui s'en est suivie avec l'ère de l'informatique,en même temps que celle dictée par le retour au multipar-tisme au sortir de la Conférence nationale en 1990, ces évo-lutions ont conduit à des adaptations nécessaires qui ontpermis d'aborder sans trop de heurts ce virage à 90° quis'imposait à tous dans le pays. En effet, avec la naissance d'une presse plurielle qui se tra-duisait par une profusion des titres et une permanenteconfrontation des idées, ainsi que par de nouvelles grillesde lecture à la portée de nos concitoyens, il aura fallu ins-crire les contenus dans cette dynamique et répondre auxexigences nouvelles d'un lectorat devenu plus critique. Latâche ne fut pas simple, mais, elle n'en fut pas moins exal-tante. Car, partager entre ses orientations éditoriales et exi-gences du pluralisme, nous avons su demeurer un journalde proximité et pu préserver notre identité, notre positionainsi que notre statut de pionnier sur l'échiquier média-tique, à la différence d'autres confrères qui n'ont pas su maî-triser et s'adapter à la donne nouvelle. Avec l'avènement d'une nouvelle classe politique, revoilàl'Union traverser, à nouveau, une zone de turbulence. Plusforte, plus tendancieuse, plus menaçante pour la cohésionnationale que celle vécue en 1990. Aujourd'hui, et c'est uneévidence, la société gabonaise connaît une véritable crise.En effet, les valeurs de tolérance, de dialogue et de paix quiont, longtemps, constitué le socle de cette Nation pendantprès d'un demi-siècle, sont en train de voler en éclats. L'adversité, la division, la haine et l'incitation à la violence etau meurtre sont autant de menaces qui, à long terme, ris-quent d'ébranler l'édifice Gabon. A condition que ceux quidétiennent le pouvoir d'informer, d'éduquer et de conscien-tiser ne perdent pas leur lucidité. Une fois de plus, l'Union estinterpellé. Sa responsabilité plus qu'engagée. Les responsa-bles du Quotidien en sont conscients. Comme leurs aînés,pendant la période trouble de notre histoire, ils sauront,avec sagacité et sagesse, ramener, à travers leurs articles, laballe à terre. Ils en ont la capacité. On n'a pas 40 ans... parhasard. En informant et éduquant dans le respect du plura-lisme des opinions, en demeurant l'aiguilleur de la société,le fervent défenseur de la paix, de l'unité et la cohésion na-tionales. Après quatre décennies ponctuées d'adaptations éditorialeset technologiques, notre journal à tous doit poursuivre samarche en avant en démontrant toute sa maturité.  

La maturité !
L’éditorial

La décision de faire de l'hebdomadaire
L'Union un Quotidien, marquait la vo-
lonté et la détermination de creuser un
sillage révolutionnaire. Surtout au re-
gard des contingences multiformes de
cette époque.

C'EST une période aux repères inaliéna-bles et imprescriptibles. Il fallait pour-suivre l'aventure en posant allègrementdes jalons de sa croissance. Pourtant,ceux-ci vont connaître une certaine ac-célération. Et c'est cette émulation ras-surante qui marque et séduit la jeuneéquipe chargée de matérialiser cette am-bition de doter le Gabon d'un outil decommunication écrite moderne. Après le lancement du journal sous saforme hebdomadaire, les moyens, di-sons-le, vont être mis en œuvre en vued'y parvenir : construction d'une impri-merie avec des presses, acquisition d'unpersonnel qualifié... C'est dans cecontexte que sera prise la décision his-torique d'une mutation exponentielle : lepassage de l’union, d'hebdomadaireà quotidien. Il s'agira d'un tournant dansla vie de la Sonapresse, la société éditricede L'Union qui, pour ce faire, a remplacéla Sogapresse.Si sur le plan technique, ce changementn'a pas posé de contraintes matériellesmajeures, il induira, cependant, des amé-nagements théoriques considérables auniveau de la ressource humaine. Celle-ci,en l'espèce, étant plutôt rarissime auGabon. Et ce n'était pas un moindre sujet.Il fallait recourir au recrutement des

journalistes dont tous n'étaient pas sor-tis des écoles de journalisme, mais qui,en raison de leurs prédispositions pource métier, ont été à la hauteur, en don-nant le change attendu. D'autres appelés (et même retenus) nefurent pas des «élus». Ils furent, non sansbattre leur coulpe, honnêtes pour recon-naître l'expérience ardue. Pourtant, endépit de ces écueils, le 30 décembre1975, l’union va paraître sous laforme de quotidien, avec une paginationexpérimentale de 8 pages, en noir etblanc. Pour un coût de 50 francs. Expéri-mentale ? Pas si sûr, puisque le tirage à 8pages ne prendra fin que le 2 mars 1985(soit dix ans plus tard) lorsque la pagi-nation passera à 12 pages.Dès ses premiers pas de Quotidien,
l’union fonctionne avec une équipede rédaction composée de 20 jeunesjournalistes dont l'encadrement profes-sionnel est assuré par 4 journalistes for-mateurs au nombre desquelsJean-Pierre Challard (Jean Bilinga),Boden-Reider, Jean-François Sissongo...Et l'administration veille au grain pourconduire ces moments de balbutiementslégitimes. 
BILLET MAKAYA• Le président duconseil d'administration, Léon Augé, etle directeur général Albert Yangari (éga-lement directeur de la Publication) as-surent la marche quotidienne del'organe. Mais sur le plan purement ré-dactionnel, l'animation est quasi-exclu-sivement aux mains des jeunes Gabonaisfrais émoulus des instituts et écoles deformation en journalisme et communi-cation : Pierre-Célestin Ndong-Ondo (di-recteur de la Rédaction), SamuelMba-Nguema (Rédacteur en chef),

Charles Minko-Mbelé (Rédacteur enchef-adjoint), Ferdinand Massala-Ma-longa (Secrétaire général de la Rédac-tion), Danny Mba-Bekalé (Secrétairegénéral-adjoint de la Rédaction)...Un an plus tard (le 6 janvier 1976) vanaître la «coqueluche» de l’union lebillet très prisé Makaya, dénonçant dansson humour caustique les travers de lasociété, relayant la lutte du faible contrele puissant, les abus du pouvoir... Et l'opi-nion s'en délecte chaque jour.Le 1er septembre 1980, en raison dessacrifices consentis (avec un tirage jour-nalier de plus de 15 000 exemplaires),avec à la clé l'essoufflement du premieroutil de production qui a atteint sa capa-cité maximale, et qu'il fallait remplacerrapidement, le coût de l’unionva pas-ser à 100 francs. Ces efforts d'investisse-ments vont culminer le 12 mars 1984avec l'acquisition d'une rotative de typeGazette, dont la performance permettrade produire 15 000 exemplaires du jour-nal en 1 heure. Une révolution saluée par les plus hautesautorités dont le président de la Répu-blique, Omar Bongo qui, ce jour-là, vaprocéder au lancement de l'impressionoffset de l’union. Ainsi, avec un tirageavoisinant les 18 000 exemplaires,
l’unionsort du statut artisanal pourl'ère industrielle.Parallèlement, la réflexion va porter surl'augmentation de la pagination qui sepose désormais en impératif évident.Celle-ci interviendra un an plus tard (le 2mars 1985), lorsque l’union arborefièrement ses 12 pages avec, en sus pourle week-end, une édition comprenant 16pages.

1975 - 1985 : et naquit le Quotidien...

ESSONE-NDONG
Libreville/Gabon

C'ÉTAIT l'été 1980. A Paris.Grâce à une amie, je rencontreAlbert Yangari. A l'époque, di-recteur général de l'Union, di-recteur de cabinet privé duprésident de la République.En moins de 9 minutes, il m'aconvaincu d'intégrer le Quoti-dien. Trois mois après, la belleaventure commence. Exal-tante et passionnante. Jamais, je ne pouvais m'imagi-ner qu'elle durerait aussi long-temps. A l'Union, j'ai toutconnu : beaucoup de joies, de

bons souvenirs et très peu desmoments de tristesse. Ce quim'a le plus frappé en arrivantà la rédaction en cette fin1980, l'ambiance extraordi-naire qui y régnait. D'un côté,les anciens, et de l'autre, les« aventuriers ». Je faisais partie du secondgroupe avec les Ngoyo Mous-savou, Mihindou « Cas-quette », Ogandagad'Ekarapango, Antoine Es-sonne Ndong, Sambat Mama-dou, etc. Nous étions là, pourapprendre le métier sur le tas.Alors, on nous traitait commeon traite les apprentis en nousconfiant le genre journalis-tique le plus difficile : les faits

divers. Et on a ramé. Le rédac-teur en chef, Samuel MbaNguema, un homme très ri-goureux, un bon chef qu'on nerencontrera pas de si tôt, a étél'artisan de nos réussites indi-viduelles. Tellement il a missur nous la pression qu'aucunde nous ne le regrette au-jourd'hui. Avec lui, il n'y avaitpas d'à peu près. On devaitrendre nos copies moinsd'une heure après notre re-tour de reportage. Ce qui nousprivait des petits avantages dumétier. Tels les petits fours etautres boissons servis à la find'une cérémonie.C'était dur mais, petit à petit,chacun a sorti la tête de l'eau.

En moins de trois ans, je fusnommé chef de service et en1986, rédacteur en chef. Onzeans après, c'est à contre-cœurque j'ai quitté ma "maison"pour l'Agence gabonaise depresse (AGP). Mais mon esprity était toujours. Difficile del'expliquer. Mais, l'attache-ment était si fort qu'on auraitpensé à l'existence de rapportsecret qui me liait au Quoti-dien. D'ailleurs, chaque foisque j'étais promu, je vivaismon éloignement comme undrame. Être journaliste àl'Union, cela se mérite. C'estma conviction. On n'y entrepas par défaut ou par effrac-tion. Cet opportunisme finit

L'Union, une passion, ma raison
Témoignage

Louis DE DRAVO
Libreville/Gabon

Le personnel de
“L'Union” dans des lo-
caux modernes et au

milieu des équipe-
ments qui le sont tout
autant. Notre journal
aura su traverser les

époques.
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Lin - Joël NDEMBET
Libreville/ Gabon

par vous rattraper un jour, etc'est la fin du contrat. A l'Union, il n'y a pas de placepour les « prostitués », les af-fairistes et autres.En exerçant ce métier avecconviction, amour et passion,j'y ai trouvé le bonheur d'avoir,moi aussi, une place dansnotre société. C'est pourquoi,j'ai fait le choix du journalismeà vie. A la condition que Dieule Père me donne la santé. Lapolitique ? Elle est si délicateque je préfère l'éviter. Et pour-tant, ce ne sont pas les occa-sions qui ont manqué. Un homme qui représente

tout pour moi, Michel Es-songhe, a si bien compris mapassion pour ce métier qu'iln'a jamais pensé me placer surorbite. Je lui en suis gré pourm'avoir épargné de ce mondeimpitoyable de la politique.En ce jour de 40e anniversaire,je suis fier de faire toujourspartie au sein du pool correc-tion de l'équipe qui, au quoti-dien, vous informe. Je sais ceque j'y ai gagné. Merci àl'Union pour tout ce qu'il m'aapporté. Il a fait de moi ungrand témoin de l'histoire demon pays. Ce n'est pas donné àtout le monde.
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